MARIAGE A BLANC 
 
Pièce en trois actes de Jean-Pierre Mourice
 
 
Synopsis : Une "fille à papa" débarque avec un réfugié chez ses parents. Le père, riche industriel, découvre qu'il pourrait s'agir de son fils et veut absolument empêcher le mariage.
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ACTE 1
 
Dans un salon bourgeois, Albertine Delafonce s'occupe à ne rien faire tandis que son mari Charles-Hubert écoute distraitement la radio tout en lisant un journal financier. 
 
Scène 1 : Charles Hubert / Albertine
 
Radio / Chers auditeurs, bonjour ! Voici les nouvelles du jour. Rébabakour : Nouvelle secousse sismique : 20000 morts. Mer d'Aral : Un paquebot coulé : 850 disparus. Typhus au Groenland : Un pingouin serait responsable de l'épidémie. Prix du gaz ! (Charles-Hubert tend l'oreille) Après la prise du pouvoir par des rebelles au Malochikou, le nouvel homme fort de ce pays a annoncé la nationalisation de la production du gaz qui est la première ressource financière de ce pays. Les milieux d'affaires s'attendent à une augmentation du prix du gaz dans les semaines qui viennent. 
 
Charles-Hubert / (Il éteint la radio) C'est une honte !
 
Albertine / Et bien, que se passe t-il, mon ami ?  

Charles-Hubert / Le gaz va augmenter. 
 
Albertine / Quelle importance ! N'avons-nous pas les moyens d'acheter du gaz ? 
 
Charles-Hubert / Savez-vous avec quoi je chauffe l'usine ? 
 
Albertine / Vous chauffez vos ouvriers ?  
 
Charles-Hubert / Ces messieurs exigent dix neuf degrés toute l'année. Ces messieurs se croient en vacances ; un de ces jours, ils viendront en short.  
 
Albertine / En short ? 
 
Charles Hubert / Et tout cela à cause du président du Malochikou. Cet idiot s'est fait virer.

Albertine / Pardonnez-moi, mais Le «Machokilou», n'est-pas ce petit pays où vous séjourniez avant de me rencontrer ?
 
Charles Hubert / J'y suis resté très peu. 
  
Albertine / Vous y faisiez quoi déjà ? 
 
Charles-Hubert / Je travaillais pour le gouvernement. Je rendais des petits services. 
 
Albertine / Rendre service, c'est bien vous cela. Il y a tellement  de gens qui ne pensent qu'à leur petit confort. C'était quoi, ces petits services ?
 
Charles-Hubert /  Des bricoles.. Vous savez.. Dans ces pays là..
 
Albertine / Bien sûr. Dans ces pays, ces gens sont capables de tellement de choses.. Mais vous ne m’en avez guère parlé. 
 
Charles-Hubert / Je ne voulais pas vous encombrer avec cela, et puis, aujourd'hui, c'est de l'histoire ancienne.
 
Albertine / Vous en veniez lorsque je vous ai découvert ; pour moi, c'est comme si c'était  hier.
 
Charles-Hubert / Mais.. Pour moi aussi ! Je vous redécouvre chaque matin ! Vous n'avez pas changé, mon amie.
 
Albertine / Un peu tout de même ; mais je fais encore mon petit effet. 
 
Charles-Hubert / Un gros effet même. 
 
Albertine / Si je ne vous connaissais pas, je me dirais que vous le pensez.
 
Charles-Hubert / Mais Albertine ! Croyez-moi, je le pense ! 
 
Albertine / Charles-Hubert, vos mots me caressent. .. Mais..  Permettez-moi de vous suggérer une suggestion.. Pour cette histoire de gaz, s’ils ont froid, vos gens ne pourraient-ils pas mettre des gants ? 
 
Charles Hubert / Des gants ? Et pourquoi pas des pardessus !
 
Albertine / Pardonnez moi, je m'y connais très peu en ouvriers. 
 
Charles-Hubert / On nous martyrise, on nous méprise.
 
Albertine / Moi aussi, on me méprise. Tenez, hier, j'ai acheté des souliers. Quatre cents la paire ! Une affaire. Et avec cela, j'avais droit à une promotion pour une deuxième paire à trois cents. C'était donné, non ? Et bien, j'ai dû attendre cinq grandes minutes avant que l'on daigne s'occuper de ma personne ! N'est-ce pas scandaleux ? 
 
Charles-Hubert / (Se parlant à lui-même) Le gaz va augmenter.. 
 
Albertine / Il ne se passe pas deux journées sans que je ne mette mes pieds dans un magasin de chaussures. C'est vrai, j'aime bien essayer toutes les paires. Si j’étais vulgaire, je dirais que j’adore prendre mon pied ! .. Prendre mon pied ! .. Charles-Hubert ? Vous me suivez ?
 
Charles-Hubert / (Pensif) Le gaz va augmenter..
 
Albertine / Et bien, croyez le, souvent je n'achète rien. Parce que moi, je n'achète jamais sans réfléchir. 
 
Charles-Hubert / Et qui c'est qui paye à la fin ? C'est toujours le propriétaire. 
 
Albertine / L'argent ! L'argent ! Charles-Hubert, vous ne pensez qu'à l'argent.
 
Charles-Hubert / Je ne pense qu'à l'avenir.
 
Albertine / Et pour l'avenir, ça sent l'gaz. Oh oh oh..
 
Charles-Hubert / Vous vous moquez. Comme votre fille.

Albertine / Mais non ! Anne-Constance est peut-être un peu «moquante», mais elle vous affectionne énormément.
 
Charles-Hubert / Selon mademoiselle, je ne serais qu'un sale capitaliste. 

Albertine / Charles-Hubert, vous exagérez. Anne-Constance travaille. N'est-elle pas partie au bout du monde pour compter des baleines ?  
 
Charles-Hubert / C'est sûr que c'est plus facile à compter que des sardines.
 
Albertine / Charles-Hubert ! Rendez-vous compte ! Votre fille est en train de sauver le monde.
 
Charles-Hubert / Mademoiselle fait le bien pendant que son salaud de père fait le mal. 
 
Albertine / Ne vous énervez pas, ce sera bientôt fini. 
 
Charles-Hubert / Comment cela ? 
 
Albertine / Elle m'a appelée. Son bateau a accosté hier. Elle ne devrait pas tarder. Et surtout, elle apporte une surprise. 
 
Charles-Hubert / Une surprise ? Je n'aime guère les surprises de notre fille.

Albertine / Anne-Constance a quelqu'un.
 
Charles-Hubert / Encore ? 
 
Albertine / Charles-Hubert ! Il s'agit de votre fille.
 
Charles-Hubert / La dernière fois, Anne-Constance nous avait ramené une copine. Elles voulaient se marier ! Attention, je suis moderne. Si une femme homosexuelle veut épouser un homme homosexuel, je suis pour. Ils peuvent même avoir des enfants s'ils le souhaitent. Vous voyez, je m'adapte.
 
Albertine / Et bien non, cette fois si, l'heureuse surprise est un homme. 

Charles-Hubert / Des heureuses surprises, Anne-Constance nous en a déjà présenté plus d'une douzaine. Et après, l'heureuse surprise, disparue ! Parce que mademoiselle est difficile. 
 
Albertine / C'est sûr, elle ne tient pas de sa mère.

Charles-Hubert / Pardon ?

Albertine / Je vous blague, mon ami ! Seulement Anne-Constance veut prendre le temps de choisir. C'est comme moi avec mes chausses. 

Charles-Hubert / A force de prendre le temps de choisir, elle finira par faire les soldes.

Albertine / Avec les soldes, il y a parfois de bonnes affaires. 
 
Charles-Hubert / Il me semblait qu'elle avait un faible pour le fils des métaux Rochapelle.

Albertine / Un tout petit faible..  
 
Charles-Hubert / Parce qu'un gendre dans la ferraille, ce serait du solide. Ou alors, ne serait-ce pas le fils du ministre ? 
 
Albertine / L'abruti ? Ce n'est pas lui. Et puis, les ministres, ça dure rarement. 
 
Charles-Hubert / Ce n'est pas un artiste au moins ? Ou pire, un sportif. 
 
Albertine / Non, ce n'est pas un drogué..
 
Charles-Hubert / Elle ne va pas nous ramener un de ces illuminés. Comme l'autre ! «Amour et fromage de chèvre». Au mariage, on aurait bouffé des navets.

Albertine / Ni carottes, ni navets. Ce n'est pas un rural.
 
Charles-Hubert / Rassurez-moi ! Ce n'est pas un ouvrier ? Parce que son petit béguin de l'an dernier, qu'est-ce qu'il amenait dans la corbeille, le gauchiste ? 

Albertine / Ses mains.. Mon amie Xavière me le disait encore hier, rien ne vaut un manuel. 
 
Charles-Hubert / Si seulement mademoiselle voulait bien faire un effort. Quand on se marie, on pense à son père ! 
 
Albertine / Quand on se marie, on ne pense pas beaucoup. Sinon on ne se marierait plus. 
 
Charles-Hubert / Pourquoi elle ne veut pas du petit Borotnil ? Il serait parfait dans l'salon. Nous pourrions discuter entre hommes : De la bourse, du prix du gaz. Seulement, mademoiselle veut bien sauver les baleines mais elle donnerait son mammifère de père à bouffer aux requins.
 
Albertine / Aux requins ? Charles-Hubert, rencontreriez-vous des achoppements avec votre usine ?

Charles-Hubert / Oui ma chère. Des gros achoppements. Et celui-là, il est énorme. Une baleine ! Une énorme baleine ! 
 
Albertine / Oh mon Dieu ! Nous sommes à la rue ! 
 
Charles-Hubert / Presque. Nous sommes au bord du gouffre ! 
 
Albertine / Ah ! Nous avons de la marge. Un instant je me suis vue sur un radeau au milieu de l'Atlantique, sans rien à me mettre !
 
Charles-Hubert / Les pauvres poissons...
 
Albertine / Comment ? 
 
Charles-Hubert / On est en plein développement, et je manque d'argent frais.
 
Albertine / L'argent frais, c'est comme le poisson. Au bout de quelques jours, ça ne sent plus très bon, mais ça se trouve. 
 
Charles-Hubert / J'aimerais tellement m'agrandir.
 
Albertine / Vous voulez toujours vous agrandir ! 
 
Charles-Hubert / Qu'est-ce qu'elle va nous ramener cette fois là.. Un taulard ? Un clown ? Un curé repenti ?  
 
Albertine / C'est une surprise.
 
Charles-Hubert / Et c'est quelle couleur, la surprise ? Parce que j'aime bien les couleurs.. Mais  si c'est trop voyant..
 
Albertine / Charles-Hubert ? Ne seriez vous pas un tantinet raciste ? Vous savez que c’est mal vu. 

Charles-Hubert / Raciste, moi ? Il pourrait être rose avec des petits points bleus, je n'aurais rien contre. Du moment qu'il a du pognon.
 
Albertine / Du pognon ? Ne pouvez-vous pas dire de l'argent comme tout le monde ? Pognon, c'est d'un vulgaire..
 
Charles Hubert / J'essaie ; mais, à force d'entendre mes ouvriers crier Du pognon, tête de con !, ça me déteint dessus.
 
Albertine / Oh ! 
 
Charles-Hubert / Et puis, en amour, le pognon ça arrange beaucoup.
 
Albertine / C'est vrai, c'est fou ce que ça embellit..
 
Charles-Hubert / Albertine, vous savez bien que je vous ai épousé pour votre corps. 
 
Albertine / Mon corps.. Bien sûr... Et pour mon esprit ? 
 
Charles-Hubert / Et l'esprit aussi. 
 
Albertine / L'argent ça donne tellement de qualités..
 
Charles-Hubert / Ce n'est pas de ma faute si vos parents étaient riches.
 
Albertine / J'en ai beaucoup souffert. C’est d’ailleurs pour quoi j’achète. C’est ce que m’a dit mon psychologue ; ça m’évite de souffrir. Mais sinon, à part cela, je ne sais pas quoi faire et je m’ennuie. 
 
Charles-Hubert / Vous vous ennuyez ? 
 
Albertine / Parfois j'aimerais tant travailler.. Me lever à six heures. Rentrer sur les genoux.. Me faire disputer comme une malpropre. Comme tous ces gens.. (L’œil perdu dans le vague, elle regarde le public) qui ne connaissent pas leur bonheur..  
 
Charles-Hubert / Albertine ! Soyez raisonnable ! Si les riches se mettent à travailler, comment feront-ils rêver les pauvres ? 
 
Albertine / C'est vrai ça ; faut qu’on les fasse rêver. 
 
 
Scène 2 : Charles-Hubert / Albertine / Juliette 
 
Juliette entre (Elle est du genre pas rapide) 

Juliette / Madame, on vient de sonner à la porte..  Qu'est-ce que j'fais ? 
 
Albertine / Et bien, allez voir. Qu'avez-vous dans la tête ? 
 
Juliette / Ah bon ? .. Alors j'y cours, madame. (Elle marche très lentement)
 
Charles Hubert / Elle n'a pas inventé le fil à couper l'eau chaude.
 
Albertine / Que voulez-vous, elle m'a été recommandée par Monseigneur. Comme bonne, ce sera une bonne action m'a t-il dit. Une bonne action ! Ah ce Monseigneur, quel boute-en-train ! 

Charles-Hubert / Une bonne action ? Ça c'est une idée ! Je vais acheter du gaz. L'action devrait monter.. 
 
Juliette / (Juliette revient) Madame... C'est mademoiselle votre fille.. 
 
Albertine / Elle est seule ?

Juliette / J'ai pas compté. 

Albertine / C'est curieux..
 
Juliette / Qu'est-ce que j'fais ? 

Albertine / C'est pas possible ! Mais d'où sortez-vous ? 
 
Juliette / Du couloir, madame.
 
Albertine / Vous n'allez pas la laisser dehors. Allez lui ouvrir.

Juliette / Ah bon ? .. D'accord madame.. J'y cours.. (Elle retourne toujours aussi lentement à la porte) 
 
Charles-Hubert / C'est sûr, ce n'est pas une flèche.

Albertine / Anne-Constance nous a promis une surprise ; je me demande si elle est seule ? 
 
Charles Hubert / C’est fort possible. Si elle avait quelqu’un, ça ne m'étonnerait pas qu'elle ait déjà rompu. Avec votre fille, les grands amours, ça dure deux jours. 
 
Albertine / Mon ami, vous devriez surveiller votre langage. Il s'agit du bonheur de votre fille. Il faut lui faire bonne  impression. 

Charles-Hubert / (Regardant le public) Mais je fais toujours bonne impression..
 
 
Scène 3 : Charles Hubert / Albertine / Anne-Constance / Juliette
 
Anne-Constance / (Elle embrasse ses parents) Bonjour père. Bonjour mère. Vous allez bien ?
 
Charles Hubert / Jusqu'ici, ça va..
 
Albertine / Elle est où la surprise ? 
 
Anne-Constance / Il attend un peu plus loin.

Albertine / Comment cela ? Je vais aller le chercher.
 
Anne-Constance / Il faut d'abord que je vous explique..
 
Charles Hubert / Ça commence bien...
 
Anne-Constance / Mais d'abord, il faudrait hausser le chauffage, il n'aime pas avoir froid. 
 
Charles-Hubert / Hausser le chauffage ! Un chauffage au gaz ! Il fait dix neuf degrés ! 
 
Albertine / Charles Hubert ! .. Je m'en occupe ! (Elle agite une clochette, puis recommence, agacée, car Juliette ne vient pas ) … Qu'est-ce qu'elle fiche ? 
 
Juliette / J'arrive .. madame.. (Elle entre) C'est pour quoi, madame ?

Albertine / Il faut que vous haussiez le chauffage.
 
Juliette / Ah bon ? Et pourquoi ? 

Charles-Hubert / (Très énervé) Et alors ! C'est vous qui payez ? 
 
Juliette / Ben.. Non. 
 
Albertine / Charles-Hubert ! On ne parle pas ainsi au petit personnel. (Elle parle d'un ton très doux à Juliette) Alors, écoutez bien. Vous allez... tourner..  le bouton.. de la chaudière. 
 
Juliette / D'accord.. Elle est où, la chaudière, madame ?

Albertine / (Un peu agacée) A la cave ! En bas. Le grenier, en haut. La cave, en bas. Donc vous y allez et vous tournez le bouton. 
 
Juliette / Je tourne le bouton... D'accord madame.. Dans quel sens, madame ? 
 
Albertine / (Un peu plus agacée) Vers la droite.. Vous tournez le bouton vers la droite.. 
 
Juliette / Bien madame.., j'y cours.. (Juliette repart puis revient) Je tourne le bouton beaucoup vers la droite ou pas beaucoup.
 
Albertine / (Encore plus agacée) Entre les deux !
 
Juliette / Entre les deux quoi, madame ? 
 
Albertine / (Très très agacée) Foutez-moi l'camp !
 
Juliette / J'y cours, madame..
 
Anne-Constance / C'est encore une nouvelle bonne ? 
 
Charles-Hubert / Elle a été refilée à ta mère par Monseigneur. Paraît que c'est une bonne action.. Ce monseigneur, quel déconneur. 

Albertine / On fait tout pour aider les petites gens et voilà la récompense.
 
Charles-Hubert / (A Anne-Constance) Alors ? Tu l'as trouvée où, ta surprise ? 
 
Anne-Constance / Sur un bateau. 
 
Albertine / Un yacht ? Un sous-marin ? Un paquebot ?  
 
Anne-Constance / Un chalutier. 
 
Charles-Hubert / Un chalutier.. Logique.
 
Anne-Constance / Il était caché dans la cale du bateau. Derrière une caisse de maquereaux.
 
Albertine / Derrière une caisse de maquereaux, c'est trop romantique !
 
Charles Hubert / Un passager clandestin sur un tas de maquereaux. Et ma fille tombe dessus. 
 
Albertine / Mais qu'est-ce que tu fichais dans la cale de ce navire ?

Charles-Hubert / Elle comptait les maquereaux. 
 
Anne-Constance / J'avais entendu du bruit ; j’ai toujours été curieuse, vous savez.
 
Albertine / Dans la vie, il faut être curieuse. Tenez, hier, j'ai voulu acheter un lévrier afghan.  
 
Charles-Hubert / On s'en fout ! 
 
Albertine / Oh pardon ! Je m'entortille l'esprit, alors que notre chère fille vient de rencontrer le prince charmant dans un chalutier.
 
Anne-Constance / Quand je l'ai aperçu dans le noir, tout de suite ça été le coup d'foudre. 
 
Albertine / Un coup de foudre ! J'adore les coup d'foudre.
 
Charles-Hubert / Le bateau n'a pas coulé, c'est déjà ça.

Albertine / Et comment s'appelle ce petit coup d'foudre ?

Anne-Constance / Ringo. 
 
Albertine / Ringo. (Prononcé Raingo) C'est trop trop.
 
Anne-Constance / Entre nous, c'est passé tout d'suite.

Charles Hubert / Qu'est-ce qui est passé exactement ? 

Anne-Constance / Le courant. Et là, j'ai su que c'était pour la vie.

Charles Hubert / La dernière fois aussi, c'était pour la vie ; ça a duré deux jours.

Anne-Constance / Mais lui, c'est sûr, c'est le bon.
 
Charles Hubert / Le bon à quoi ? 
 
Anne-Constance / Il est tellement différent.
 
Charles Hubert / Différent.. Tu veux dire.. Pas comme moi ? 
 
Albertine / Ça, ce n'est pas compliqué ! 
 
Anne-Constance / C'est un étranger
 
Charles Hubert / Un étranger, étranger ? Ou un étranger comme nous ? 
 
Albertine / Charles-Hubert !
 
Charles-Hubert / Il est dans quoi ? Il est dans l'gaz ? 
 
Albertine / Charles-Hubert ! Cela suffit avec vos interrogations. (A sa fille) Allez, va nous chercher ton clandestin. 
 
Charles Hubert / C'est ça, va l'chercher. (Anne-Constance sort..)
 
 
Scène 4 : Charles Hubert / Albertine 
 
Albertine / Charles-Hubert, vous rendez vous compte de ce que vous dîtes ? 
 
Charles-Hubert / Elle nous a ramené un étranger. 
 
Albertine / N'avons-nous pas des amis bretons ! 

Charles Hubert / Un étranger qui a froid ! Quitte à rapporter un étranger, elle aurait pu nous ramener un esquimau. 
 
Albertine / Vous gonflez toujours les choses. 

Charles Hubert / Un étranger qui résiste en hiver. Un étranger du coin. (Il regarde dans la salle) C'est quand même pas impossible à trouver ! Vous m'avez bien trouvé, moi !
 
Albertine / C'est sûr, un vrai coup d'bol ! 
 
 
Scène 5 : Charles-Hubert / Albertine / Anne-Constance, Ringo / Juliette
 
Entrée d'Anne-Constance, suivie de Ringo qui porte un gros pardessus et des moufles
 
Anne-Constance / Je vous présente Ringo
 
Charles Hubert / Bonjour.
 
Ringo / Hello ! Comment tou vas ? 
 
Charles Hubert / Euh..
 
Albertine / Albertine ! Je suis sa jeune mère. Welcome in our family 
 
Ringo / On sou fait le bise ? (Il l'embrasse) Et manion poupa aussi ! 
 
Charles-Hubert / (A sa fille) C'est quoi, un martien ? 
 
Anne-Constance / C'est la coutume chez lui. 
 
Albertine / C'est tellement ravissant. Vous abreuverez bien quelque chose ? 
 
Ringo / Oun whisky glaçon avec doux doigts de pourto, oun moitié d'arange pressée, et tras centoulitres d'eau du Vichy.
 
Albertine / Ah bon ? 
 
Anne-Constance / Mais non ! Il plaisante. 
 
Ringo / J'adore plisanterie. Mais dans ma pays, ja poux raster six mois sans boire. 
 
Albertine / Six mois sans boire ?

Ringo / Sans boire oun varre d'eau ! (Il rit)
 
Albertine / …. ? Sans boire un verre d'eau ! Mon dieu qu'il est drôle. N'est-ce pas, Charles-Hubert ? 
 
Charles Hubert / Je m'éclate. 
 
Albertine agite une clochette puis recommence, agacée. Juliette entre.
 
Juliette / Oui madame.. C'est pour quoi, madame ?
 
Albertine / Apportez nous des verres ? 
 
Juliette / Oui madame. Combien de verres, madame ?

Albertine / Quatre ! … Et de la limonade. 
 
Juliette / Oui madame... De la limonade avec quoi ?
 
Albertine / De la limonade ? Avec.. Euh.. (A Ringo) Vous aimez la menthe ?
 
Ringo / J'ame bien vitra fille.

Albertine / Votre fille ? La menthe ? … La menthe ? L'amante ! Charles-Hubert ? Il est très trop trop.

Charles-Hubert / Et des boissons gazeuses, vous aimez ? 
 
Ringo / Bissons gizeuses ?

Charles-Hubert / Des bissons avec du gaz. 
 
Anne-Constance / Voyons père..
 
Albertine / (A Juliette) Et bien qu'attendez-vous ? Allez nous chercher de la limonade.

Juliette / Ah bon.... Bien madame.. J'y cours madame.. (Elle sort)
 
Albertine / (S'adressant à Ringo) Alors, vous avez rencontré notre petite Anne-Constance dans quelles circonstances. Oh ! C'est amusant, je fait des vers !
 
Ringo / J'ai abarqué sour oun chaloutier, en couchette. 
 
Albertine / En couchette ?

Anne-Constance / En cachette ! Sur le chalutier ou je comptais les baleines. Et je l’ai trouvé dans la cale. 
  
Charles-Hubert / Je m'disais aussi, ça sent l'poisson. 
 
Albertine / Charles-Hubert !
 
Anne-Constance / Il a dû quitter son pays ? 
 
Albertine / Il n'aimait pas son pays ?  

Anne-Constance / (Chuchoté) Il a été obligé.. 
 
Charles-Hubert / Il faisait trop froid ? 
 
Anne-Constance / Il ne pouvait pas rester.. Là-bas, maintenant, c'est une dictature. 
 
Anne-Constance / Il a dû quitter son pays.  
 
Juliette revient avec de la limonade Tout le monde se tait. Elle sert lentement puis repart..
 
Charles Hubert / On vous a foutu dehors ?
 
Anne-Constance / Voyons père !
 
Charles-Hubert / Et vous venez d'où ?
 
Ringo / Du Malochikou ? (Charles-Hubert manque de s'étouffer en buvant) Vous connaissez ? 
 
Charles-Hubert / Très peu.. 
 
Albertine / N'en croyez rien. Il fait son timide. Mais le Machokilou, il connaît. N'est-ce pas, Charles-Hubert ? 
 
Charles-Hubert / Non.. euh... Oui.. Peut-être..
 
Ringo / Tou connais la Malochikou ? 
 
Charles-Hubert / Pas très bien.. 
 
Albertine / Il est resté six mois.
 
Charles-Hubert / En vacances.. J'étais en vacances. 
 
Ringo / Six mois de vacances ? 
 
Albertine / En vacances ? 

Charles-Hubert / Mais si ! Rappelez-vous. Les bananiers.. les chameaux..
 
Albertine / Ah bon ? 
 
Ringo / Et c'était quand ?
 
Charles-Hubert / Oh la la.. J'étais jeune. Je ne m'en souviens plus. 

Albertine / 1984 ! (Ou autre date)
 
Ringo / Tou es soûre ?

Charles-Hubert / C'est loin tout ça.
 
Albertine / C'est juste après Le Chamokilou qu'il m'a rencontrée. Il en revenait ! Comme vous. C'est abracabrand.. Abracacadan adadabracan.. C'est drôle non ? 
 
Ringo / 1984 ! L'année dou la ravoloutionne. L'année où la ganaral Fricafonne a pris le pavoir. Jé souis né jouste après. Et ta es parti ?
 
Charles-Hubert / J'avais un peu chaud..
 
Albertine / Il avait chaud aux fesses.
 
Charles-Hubert / Ma chère, vous délirez. 
 
Albertine / Voyons, mon ami ; je vous taquine. 
 
Charles-Hubert / Oh ! J'allais oublier. J'ai un rendez-vous. 
 
Albertine / Un rendez-vous ? 
 
Charles-Hubert / Un rendez-vous d'affaire. Il faut bien que certains travaillent.. Bien. Enchanté ! Au revoir monsieur..?  
 
Ringo / Ringo. Appala-moi Ringo 
 
Anne-Constance / Il ne faudrait pas trop l’ébruiter. Ringo n'a pas de papiers. 
 
Charles-Hubert / Notre fille nous ramène un clandestin, sans papiers. 
 
Anne-Constance / S'ils le trouvent, il peut être renvoyé dans son pays.

Albertine / Ah bon ? 
 
Anne-Constance / Et là-bas, on ne sait pas ce qu'ils pourraient lui faire.

Ringo / Mon pays, dictatoure. 
 
Albertine / Et c'est pas bien ? 
 
Ringo / Ringo prison, ou Ringo, couic ! 
 
Albertine / Évidemment, c'est embêtant. 
 
Charles-Hubert / Et s'il rentrait chez lui sous un faux nom ? 
 
Albertine / Voyons, Charles-Hubert, vous n'y pensez pas !
 
Charles-Hubert / Excusez-moi, j'ai tellement de problèmes en ce moment. (Il part)
 
Albertine / Pardonnez lui, il a de gros achoppements. Il y aurait une baleine à l'usine.

Anne-Constance / Une baleine ?
 
Albertine / Une grosse. Une histoire de gaz. Mais nous discuterons de tout cela plus tard. Moi aussi, j'ai un rendez-vous d'affaire. Quelques emplettes. Alors je vous laisse. Entre amoureux... Je sais c'que c'est, j'y suis passée.. Euh.. J'ai connu ça..  .. A bientôt.. (Elle part également)
 
 
Scène 6 : Anne-Constance / Ringo
 
Ringo / Tou croix, ta père amer bacoup moi. Pac'que ta père, tras bazarre. 
 
Anne-Constance / C'est son état normal. 
 
Ringo / Et ta mare ?
 
Anne-Constance / Ma mère a l'âme d'une artiste. Elle compatit  à tout, mais sans argent elle ne survivrait pas longtemps. 
 
Ringo / Toi pas pareil.
 
Anne-Constance / Moi, je rêve de liberté. Sauver les baleines, soigner des gorilles, nager dans le désert. Je ferai tout pour échapper à cette vie tellement triste. Comme aux fiancés choisis par mon père. Si tu savais le nombre de banquiers, de fils de PDG, ou de ministres que l'on m'a présentés. Tous des tocards !
 
Ringo / Toi, tras malhoureuse.

Anne-Constance / Les gens l'ignorent mais quand on est riche, on souffre. Tiens, sais tu que je n'ai jamais fait la cuisine ! 
 
Ringo / Toi pas savoir couisine ? 
 
Anne-Constance / Ni le ménage ! Même pas la vaisselle !
 
Ringo / Moi non plus. Mais moi homme. Dans mon pays, interdit. Dictature !
 
Anne-Constance / Depuis que je suis sur terre, je fais comme ma mère. 
 
Ringo / Et tou fait quoi ? 
 
Anne-Constance / Rien du tout.

Ringo / Ça être vie pas focile.

Anne-Constance / J'ai toujours vu une bonne à la maison. Même que la bonne, quand j'étais petite, je croyais que c'était ma mère. 
 
Ringo / C'est «çat» bonne là ? 
 
Anne-Constance / Non. On en change tous les six mois. Enfin, elles démissionnent. Celle-ci, c'est une nouvelle. Tiens, tu vas voir. (Elle sonne avec une clochette)
 
Ringo / Tou fais quoi ? 
 
Anne-Constance / Démonstrationne !
 
 
Scène 7 : Anne-Constance / Ringo / Juliette
 
Juliette / (Juliette entre, toujours aussi rapide) Oui mademoiselle. C'est pour quoi ? 
 
Anne-Constance / Apportez moi un verre d'eau, je vous prie ? 
 
Juliette / D'accord.. Pourquoi ? 
 
Anne-Constance / Je crève de chaud.

Juliette / J'ai poussé le bouton, à fond ! 

Anne-Constance / Bon. Apportez-moi un verre d'eau.
 
Juliette / Un verre d'eau ? 
 
Anne-Constance / C'est ça, un verre d'eau.
 
Juliette / D'accord.. Un verre d'eau chaude ou un verre d'eau froide ?

Anne-Constance / Un verre d'eau froide. C'est pour boire.
 
Juliette / D'accord.. Un grand verre ? Un moyen verre ? Ou un petit verre ? 
 
Anne-Constance / Un grand verre d'eau froide !

Juliette / D'accord.. De l'eau du robinet ? De l'eau gazeuse ? De l'eau plate ? 
 
Anne-Constance / Un grand verre d'eau minérale.
 
Juliette / D'accord.. De la Vichy ? De la Saint Yorre ? De la Volvic ? De la Contrexéville ? De l'Evian ? Ou de la Vittel ?
 
Anne-Constance / De la flotte ! En bouteille ! De la baignoire ! Ou dans une cuvette ! Je m'en fous ! Amenez moi d'la flotte !
 
Juliette / D'accord.. Et pour monsieur.. ?
 
Anne-Constance / Il a pas soif. 
 
Juliette / Bien mademoiselle.. j'y cours, mademoiselle.. (Elle part)
 
Anne-Constance / J'ai cru que j'allais m'énerver.. 
 
Ringo / Elle, pas rapido ; toi tras gentille.
 
Anne-Constance / C'est vrai, ça me perdra.
 
Ringo / J'a eu da la chance da tomber dessus toi.

Anne-Constance / Et je ne le regrette pas. .. Allez viens, je vais te montrer ma demeure.

Ringo / Ça est grand !

Anne-Constance / Oui.. C'est grand. C'est tellement grand que parfois âme et corps, on s'y perd.

Ringo / Ça est beau ça qua tou dis.

Anne-Constance / C'est cette maison qui m'inspire. Une maison qui m'inspire quand j'y vis.. Et quand je m'y emmerde. (Ils partent. Juliette entre avec un verre d'eau)
 
Juliette / Y'a quelqu'un ? … Y'a personne ? D'accord.. (Elle boit le verre puis compose un numéro au téléphone) … Allo ? .. Je suis bien à la banque ? .. Pouvez-vous me passer le service de la bourse, s'il vous plaît ? .. C'est pour acheter du gaz. .. Non ! Pas une bonbonne ! Du gaz en actions ? Il vous en reste encore ? .. Tant mieux... Alors, vous allez m'en mettre une douzaine. .. Au nom de Juliette Rinsard. Vous avez noté ? .. Alors, à bientôt. Au revoir ! Et merci.
 
ACTE 2
 
Scène 1 : Charles-Hubert / Albertine
 
Charles-Hubert fouille dans une boîte remplie de vieux papiers. 
 
Charles-Hubert / C'est pas ça.. C'est pas ça non plus... 
 
Albertine entre, surchargée de paquets et sacs.
 
Albertine / Mon ami, ces courses ont été un calvaire. Je n'ai presque rien acheté. (Charles-Hubert ne répond pas) Et bien ? Mais que faîtes-vous ? Du ménage ? 
 
Charles-Hubert / Je classe.. Je garde, je jette..
 
Albertine / Il ne faut jamais hésiter à jeter. Sauf moi, bien sûr.. .. 
 
Charles-Hubert / Oui oui... (Il la regarde avec une arrière-pensée..)  
 
Albertine / Vous jetez quoi ?  
 
Charles-Hubert / (Gêné) Euh.. Des papiers.. Des vieux papiers.. 
 
Albertine / Vous qui parlez toujours d'avenir, vous fouillez dans vos souvenirs ? 

Charles-Hubert / Euh oui..  Je fouille dans mes vieux papiers, des lettres, des factures, rien de bien intéressant..

Albertine / Les vieilles factures sont aussi des souvenirs (Elle en prend une) Oh ! La facture du manteau de vison que je m'étais offert le jour de la fête du travail. Je l'ai porté pendant huit jours.
 
Charles-Hubert / Laissez, je peux m'en occuper moi-même. 
 
Albertine / (Elle examine une photo) Mais c'est vous là. Et ces arbres, seraient-ce des palmiers ? 

Charles-Hubert / On dirait bien..
 
Albertine / (Albertine prend une autre photo) Regardez, c'est encore vous. Quand j'y repense, vous étiez assez esthétique lorsque vous étiez jeune. .. Vieillir, c'est terrible.

Charles-Hubert / (Il la regarde) Oui.. Vous êtes sûre que c'est moi ? 
 
Albertine / J'en mettrai ma culotte au feu. .. Et là, un ami sans doute ? .. Regardez.
 
Charles-Hubert / Euh  .. Oui.. Un ancien ami.
 
Albertine / Vous ne le fréquentez plus ?

Charles-Hubert/ Ce n'était qu'un collègue, ça n'compte pas.
 
Albertine / (Elle prend une autre photo) Et cette jeune créature à côté de vous, elle comptait beaucoup ?
 
Charles-Hubert / Euh.. Sans doute une collègue. 
 
Albertine / Oh. Le petit grain de beauté, c'est très charmant. .. Avec une collègue comme ça, vous ne deviez pas traîner pour aller au travail.
 
Charles-Hubert / Ah si ! Ça me revient ! C'était une emmerdeuse. Toujours après moi... Vous savez c'que c'est ?

Albertine / Non.
 
Charles-Hubert / Je ne savais pas quoi faire pour m'en débarrasser. 
 
Albertine / Bien sûr.. En tout cas, elle a l'air d'être contente. Et vous aussi..
 
Charles-Hubert / Je ne voulais pas être désagréable. Quand on me prend en photo, j'ai du mal à faire la gueule.
 
Albertine / Charles-Hubert.. Je suis consciente qu'un jeune homme inexpérimenté puisse éprouver quelque penchant pour une telle créature. Mais cela c'était avant de me connaître, non ? 
 
Charles-Hubert / Évidemment. Et ça n'a pas duré très longtemps.
 
Albertine / Je sais. Avec vous ça ne dure jamais très longtemps. 
  
Charles-Hubert / Albertine ! Vous me connaissez ! Jamais avant le mariage !

Albertine / Et après, très peu. Je sais.. .. Et bien donc nous pouvons la déchirer..
 
Charles-Hubert / Non ! Je suis aussi dessus.  

Albertine / Oh pardon ! (Elle retourne la photo) Oh ! Malochikou.. C'est curieux..

Charles-Hubert / Qu'est-ce qui est curieux ? 
 
Albertine / Le Machokilou. Votre fille vous présente son grand amour du Machokilou et vous voilà reparti dans votre jeunesse. C'est curieux non ? 
 
Charles-Hubert / Peut-être un peu de nostalgie.

Albertine / Bien sûr.. Et puis, qu'est-ce que c'est que cette histoire de vacances que vous êtes allé raconter à Raingo ? N'étiez vous pas là-bas pour rendre des petits services ? 
 
Charles-Hubert / (Chuchoté) C'est un secret d'état.
 
Albertine / Et elle, c'est un secret d'état ?  
 
Charles-Hubert / (Il lui prend les mains) Ça faisait partie de ma mission.. J'ai dû m'infiltrer.

Albertine / Vous infiltrer.. Je vois..

Charles-Hubert / Pour avoir des informations. Oh, elle a bien essayé d'en profiter. Mais vous me connaissez, quand je dis non, c'est non.

Albertine / Bien sûr...

Charles-Hubert / Et puis, entre elle et vous, je peux vous l'dire, y'a pas photo.
 
Albertine / (Elle regarde à nouveau la photo) Y’a pas photo.. Prenez-moi pour une bille ! 

Charles-Hubert / Comment 
 
Albertine / Une bille ! Une courge ! Une demeurée (Elle agite la photo) C'est quoi, cette gonzesse ?
 
Charles-Hubert / C'est rien ! C'est juste une femme ! 
 
Albertine / Allez raconter vos salades à d'autres !  
 
Charles-Hubert / Albertine, je vous jure sur ce que j'ai de plus cher.

Albertine / Qu'est-ce que vous avez de plus cher ? Le gaz ? 
 
Charles-Hubert referme le carton et sonne pour appeler la bonne
 
Albertine / Mais que faîtes vous. Vous remballez vous souvenirs ? 
 
Charles-Hubert / Je ne vis pas sur des souvenirs. 
 
 
Scène 2 : Charles-Hubert / Albertine / Juliette
 
Juliette / J'ai été sonnée ? 
 
Charles-Hubert / Ça on sait. Alors, vous me prenez ce carton et vous me le foutez au feu ! 

Albertine / Ah mais non ! 
 
Charles-Hubert / Ce sont mes souvenirs ! J'ai le droit d'oublier mes souvenirs !
 
Juliette / Ah bon ! Et.. Je fais quoi ?  
 
Albertine / Vous ne faîtes rien. 
 
Charles-Hubert / Vous faîtes ce que j'vous dis ? 
 
Juliette / Je fais ou je fais pas ?

Albertine / Charles-Hubert vous êtes un mufle !

Charles-Hubert / C'est ma vie ! J'en fais c'que j'veux !
 
Albertine / Abruti !
 
Charles-Hubert / (Murmuré) Tête de courge !
 
Albertine / (A Juliette) Qu'est-ce qu'il a dit ?
 
Juliette / Je crois que monsieur a dit : tête de courge.
 
Albertine / Traitez-le je vous prie de tête de faux-cul.
 
Juliette / Mais madame, j'ai pas l'habitude..
 
Charles-Hubert / Faîtes c'qu'on vous dit. Madame vous demande de me traiter de faux-cul, alors, traitez moi d'faux-cul !
 
Albertine / Balancez lui en plein dans la figure, et des expressions adaptées à la circonstance. Vous devez en connaître dans votre monde, non ?
 
Juliette / Mais..
 
Charles-Hubert / Puisque cette  pétasse vous l'd'mande, allez-y ! Vous ne risquez rien.

Juliette / Ah bon. Alors.. Mais faut que je réfléchisse.. 
 
Charles-Hubert / On n'est pas couchés..
 
Juliette / Euh... ça non.. Ah oui. Euh.. Vilain !
 
Charles-Hubert / C'est tout ? 
 
Juliette / Euh.. Vilain.. Méchant.. Mari à la manque !
 
Albertine / Ça c'est bien. Encore !
 
Juliette / Faux-cul ! Tête de nœud ! Fausse couche ! Enflure ! Enfoiré ! Lopette ! Lavette ! Poubelle à ordures ! Chauffard ! Petit coup du dimanche ! 
 
Charles-Hubert / Mais comment qu'elle sait ?
 
Juliette / Face de pet ! Mou du g'nou !
 
Charles-Hubert / Traitez là de givrée.
 
Juliette / Givrée ! Feignasse ! Vieille peau en solde ! Morue en réclame !
 
Albertine / Bien.. Bien.  Ça ira. Ça ira comme ça
 
Juliette / Vous êtes sûre. Parce que en cherchant bien, je peux en trouver d'autres. 
 
Albertine / Ah.. Ça fait du bien.. Bon.. je laisse monsieur digérer tout cela. Mou du g'nou, c'est tout vous, ça..
 
On sonne à la porte
 
Juliette / Y'a quelqu'un qu'a sonné ?
 
Charles-Hubert / Et bien, allez ouvrir. 
 
Juliette / Ah bon ? (Elle y va)
 
Albertine / Face de pet..

Charles-Hubert / Moquette en réclame..
 
Juliette / (Elle revient) Elle n'a pas l'air facile.
 
Albertine / S'il ne fallait laisser entre que les gens sympathiques, nous ne verrions pas grand monde. 
 
Juliette / Bon, ben j'y retourne alors.. 
 
Albertine / Et ben oui ! … (A propos de Juliette) Parfois j'ai des idées de meurtre. 
 
Charles-Hubert / Si au moins on pouvait les taper..
 
 
Scène 3 : Charles-Hubert / Juliette / Contrôleur / Albertine
 
Le contrôleur peut être un homme ou une femme (Adapter le texte en conséquence)
 
Contrôleur / (Elle entre sans attendre) Messieurs dames, bonjour. Je me présente. Josiane Fouillou, (ou José) Service des douanes, police de frontières, sécurité intérieure, et contrôle des déclarations fiscales, je vous écoute. 
 
Albertine / Bonjour madame, mais nous n'avons rien à déclarer.

Contrôleur / On a toujours quelque chose à déclarer.. 
 
Albertine / Nous non ! Nous sommes blancs comme neige.
 
Contrôleur / Blancs comme neige.. J'adore..

Charles-Hubert / Si c'est pour la petite terrasse de jardin que nous avions oublié de déclarer l'an dernier.. 
 
Albertine / Deux cents mètres carrés..
 
Charles-Hubert / (A Albertine) Taisez-vous.. (Au contrôleur) C'est arrangé.
 
Contrôleur / Est-ce que j'ai une tête à contrôler les terrasses ? 

Charles-Hubert / .. Non.
 
Contrôleur / Je n'irai pas par quatre chemins, j'ai reçu un appel téléphonique anonyme.
 
Charles-Hubert / Ah bon ? 

Contrôleur / Des comiques.. j'adore... 
 
Albertine / Et vous savez qui c'est ?
 
Contrôleur / Une voix d'homme.
 
Charles-Hubert / Ah bon ?
 
Contrôleur / Bien sûr, il avait déguisé sa voix. 
 
Charles-Hubert / Ah bon ? 
 
Contrôleur / Mais l'essentiel c'est de dénoncer. Alors où est-il ? 
 
Albertine / Qui ça ?

Contrôleur / Madame, ne jouez pas à la plus fine avec moi ! Je veux l'voir !
 
Albertine / Je ne vois pas de quoi vous parlez.

Contrôleur / Elle ne voit pas de quoi je parle... J'adore.. Porter assistance à quelqu'un en situation irrégulière, ça peut vous coûter cher ! 
 
Albertine / Nous ne sommes pas du genre à secourir à n'importe qui.
 
Contrôleur / Autant que vous le sachiez, vous risquez au moins  cinq années de prison.
 
Albertine / En prison ? Nous ? 

Contrôleur / Les prisons sont à tout l'monde, tout le monde peut en profiter.
 
Albertine / Vous devriez aller en face, je crois qu'ils ont une petite bonne qui n'est pas déclarée.

Contrôleur / J'adore quand on dénonce.. Mais inutile d'essayer de m'acheter, je suis invendable ! 
 
Albertine / Nous sommes innocents !
 
Contrôleur / Ils sont toujours innocents. J'adore.. Bien. Puisque visiblement, on refuse de collaborer, je vais aller en face. Je suis certaine que vos charmants voisins seront enchantés de m'apprendre tous vos petits secrets, surtout quand ils sauront que vous venez de les dénoncer.

Albertine / Euh.. 
 
Contrôleur / Et bien messieurs dames, je vous remercie. A bientôt.. Et bonne journée !
 
 
Scène 4 : Albertine/ Charles-Hubert. 
 
Albertine / Charles-Hubert ! 
 
Charles Hubert / Oui...
 
Albertine / Vous n'avez tout de même pas ! 
 
Charles-Hubert / Moi ? Dénoncer ! C'est sûrement un coup de voisins. (Il regarde les spectateurs) Les voisins, faut toujours s'en méfier. 
 
Albertine / Dénoncer sa propre fille.. Vous vous rendez compte ? 
 
Charles-Hubert / Jamais je ne ferai une chose pareille !

Albertine / Je sais, vous pouvez faire pire..
 
Charles-Hubert / Mais .. Albertine ? Titine ?
 
Albertine / Titine ? Y'a plus d'Titine ! Fini les Titine ! 
 
Charles-Hubert / Nous risquons la prison..

Albertine / Et alors ! N'avez vous pas de grosses relations pour nous éviter la prison ? 

Charles-Hubert / (Il compte sur ses doigts) .. Ils y sont !

Albertine / Mais elle connaît pas Albertine ! C'est pas un contrôleur de mes fesses qui viendra briser le bonheur de ma fille ! Pigé ? 
 
Elle part
 
Charles-Hubert / Titine ?
 
 
Scène 5 : Charles-Hubert / Juliette
 
Juliette entre
 
Juliette / Monsieur m'a appelée ? 

Charles-Hubert / Vous vous appelez Titine ? 
 
Juliette (Elle réfléchit) .. Euh.. Non. 
 
Charles-Hubert / Vous voyez bien que nous avons un problème.

Juliette / Ah ben ça oui. Je m'rends compte. Même que j'ai rien dit au contrôleur.
 
Charles-Hubert / Comment ça ? Vous n'avez rien dit ? 

Juliette / Et pourtant, elle a essayé de me faire parler. Mais moi, quand j'ai rien à dire, je l'dis !
 
Charles-Hubert / Qu'est-ce qu'elle voulait savoir ? 

Juliette / Tout. Elle voulait tout savoir.!
 
Charles-Hubert / Tout ! Et vous n'avez rien dit. Mais c'est un représentant de la loi. Vous risquez la prison !
 
Juliette / Je sais, mais je l'aime bien le nouveau. 
 
Charles-Hubert / Mais on s'en fout !
 
Juliette / Et puis, je suis au service de madame et de monsieur. La loi, d'accord, mais les patrons d'abord !
 
Charles-Hubert / Ah ? 

Juliette / Je ne voudrais pas être à la place de monsieur. 
 
Charles-Hubert / Mais rassurez-vous, vous n'y êtes pas. 
 
Juliette / Parce que.. Faut que monsieur m'excuse parce que pourtant je regardais ailleurs, et y'a mes yeux qu'ont vu les photos.  
 
Charles-Hubert / Les photos ..
 
Juliette / Ben oui.. La jeune dame sur la photo.. C'est incroyable. On dirait bien qu'elle ressemble au jeune monsieur que mademoiselle nous a rapporté.

Charles-Hubert / Vous avez regardé les photos ?
 
Juliette / Ma cousine m'a dit que chacun avait un sosie quelque part. Et si ça s'trouve, peut-être que ce jeune monsieur est le fils du sosie de la jeune dame sur la photo ? 
 
Charles-Hubert / Vous dîtes n'importe quoi. 
 
Juliette / Ah non ! Y'a comme un air de famille. Ou alors un air de sosie.. Moi, si ça s'trouve y'a quelqu'un comme moi ailleurs, une femme qui me ressemble comme deux gouttes.

Charles-Hubert / Deux comme vous, c'est pas possible.
 
Juliette / Si, c'est possible. Et la dame, elle ressemble au jeune monsieur. C'est drôle non ? 

Charles-Hubert / Et alors ? 
 
Juliette / C'est pour ça que j'ai pas dénoncé le fiancé de mademoiselle. Parce que les histoires de famille, faut pas que ça sorte de la famille !
 
Charles-Hubert / (Il grommelle) La saleté.. 
 
Juliette / Vous vous rendez compte si j'avais raconté ça à l'autre.. Ou pire, à madame..
 
Charles-Hubert / (Il grommelle) La saleté..
 
Juliette / Et vous savez que pour madame, y'a pas plus important que la famille !
 
Charles-Hubert / Ok ?  J'ai compris, vous voulez quoi ? 
 
Juliette / La dame, elle ressemble drôlement au jeune monsieur. 
 
Charles-Hubert / Combien ? 
 
Juliette / Combien de quoi ? 
 
Charles-Hubert / Combien vous voulez ?

Juliette / Ben.. C'est bientôt Noël..
 
Charles-Hubert / Noël, c'est dans six mois.

Juliette / Ah bon ? 
 
Charles-Hubert / Vous voulez combien ? 
 
Juliette / Euh.. Une p'tite prime ? ..  S'il vous plaît ? 
 
Charles-Hubert / Ben voyons... 

Juliette / Avec des petits zéro ? 
 
Charles-Hubert / Combien de zéro ? 
 
Juliette / Euh.. Deux.. Trois.. Quatre ?  
 
Charles-Hubert / Quatre zéros.. Et ce s'ra tout ? 
 
Juliette / Une pause ?
 
Charles-Hubert / Une pause ? 
 
Juliette / Une petite.. 
 
Charles-Hubert / De combien ? 
 
Juliette / Une demi-heure ? 
 
Charles-Hubert / Ok. Les fainéants j'ai l'habitude.. Une demi-heure tous les matins.

Juliette / Et l'après-midi ?

Charles-Hubert / (Il grommelle) La saleté.. L'après-midi aussi. 
 
Juliette / Monsieur peut compter sur moi. Je serai muette comme une carpe dans sa tombe. 
 
Charles Hubert / J'y compte bien. Alors ! Pas un mot ! Ni ma femme, ni ma fille ! Compris ? 
 
Juliette / Juré ! Craché ! D'ailleurs, je suis pas une grande parleuse. Je dirai rien, même pas à ma cousine.
 
Charles-Hubert / La saleté.. Combien pour la cousine ? 
 
Juliette / Ben..
 
Charles-Hubert / Ok. Mille de plus.
 
Juliette / Monsieur est trop bon.
 
Charles-Hubert / Je sais.. Mais ni à la cousine, ni au pape, ni à sa belle sœur ! A Personne ! D'ailleurs, vous n'êtes au courant de rien, vous n'avez rien compris, et vous la fermez ! Compris ? 

Juliette / D'accord monsieur ! J'ai reçu le message. Neuf sur sept ! Je la ferme !
 
Charles-Hubert quitte la pièce
 
 
Scène 6 : Albertine / Juliette
 
Albertine entre

Albertine / Vous fermez quoi ?
 
Juliette / Euh.. La porte.. Y'a des courants d'airs. Monsieur n'aime pas les courants d'air.
 
Albertine / Et, à part la porte, qu'est-ce que vous vouliez fermer ?

Juliette / Mais madame, je comprends pas..
 
Albertine / Je vais vous expliquer... Monsieur vous a dit des choses..

Juliette / Monsieur ne m'a rien dit du tout...
 
Albertine / Le chômage, vous connaissez ? 
 
Juliette / Madame s'imagine des choses.
 
Albertine / Vous vous payez ma fiole ? 
 
Juliette / Oh madame ! 
 
Albertine / La pauvre enfant, elle a des trous de mémoire. Mais ça va vous revenir. Vous aimez le vison ? 
 
Juliette / Le vison. J'en ai jamais mangé. 
 
Albertine / Un manteau de vison. Ça n'se mange pas. Et le mien, je vous l'donne. C'est de bon cœur, je ne l'aime plus.
 
Juliette / Mais ça ne m'ira pas.
 
Albertine / Le vison, ça va avec n'importe qui ! Les femmes c'est une question d'emballage. Suffit de me dire ce que vous a dit mon mari..
 
Juliette / Je pourrai l'avoir pour aller au mariage de ma cousine ?

Albertine / Au mariage, à l'enterrement, quand vous voudrez !

Juliette / Ah bon ? Madame est trop bonne. 
 
Albertine / Oui, ça me tuera.
 
Juliette / Et pour les chaussures ?  
 
Albertine / Ok pour les chaussures.. C'est du veau, ça ira ?
 
Juliette / Parce que j'ai promis à monsieur.
 
Albertine / Et alors ? Si vous saviez tout ce que je lui ai promis !
 
Juliette / Mais.. Monsieur m'a promis.

Albertine / Qu'est-ce qu'il vous a promis ?

Juliette / Ma pause... Une p'tite prime...

Albertine / L'ordure.. C'est tout lui ça. 
 
Juliette / Monsieur a insisté, j'ai pas pu refuser

Albertine / Bien sûr.. 
 
Juliette / Mais si madame y tient, je peux promettre à madame de ne rien dire à monsieur.

Albertine / Je peux vous faire confiance ?

Juliette / Sur la tête de monsieur ! (On sonne à la porte) On sonne. Qu'est-ce que j'fais ?

Albertine / Et bien allez voir ! Je ne vais quand même pas me déplacer.
 
Juliette va ouvrir. Elle revient suivie de près par le contrôleur.
 
 
Scène 7 : Albertine / Juliette / Contrôleur
 
Juliette / C'est encore l'autre.

Contrôleur / Oui, c'est l'autre. Enfin c'est moi. Madame.. Vos voisins sont formidables. Ils m'ont tout raconté.
 
Albertine / (Chuchoté) Les rognures..
 
Contrôleur / Alors comme ça, il paraît que votre fille serait rentrée du Malochikou..
 
Albertine / Ah bon ? 
 
Contrôleur / J'adore... En plus vos voisins ont une terrasse formidable. De chez eux, on voit tout.

Albertine / (Elle grommelle) Les détritus..  

Contrôleur / Même qu'elle serait venue avec quelqu'un..
 
Albertine / Ah bon ? 
 
Contrôleur / J'adore.. Un jeune homme.. Vos voisins ne l'avaient jamais vu.. C'est drôle non ? 
 
Albertine / (Elle grommelle) Les sacs à déchets..
 
Contrôleur / Je vais vous aider à vous souvenir. Ça fait six

Albertine / Six quoi ?

Contrôleur / Six mois de prison. Aide à un étranger en situation irrégulière, c'est six mois minimum.  Mais avec un bon avocat, on peut ramener à trois. Alors ? 
 
Albertine / Bon, je vais tout vous dire.

Contrôleur / Attendez ! Je m'assoie. Je prends mon petit carnet, et j'écoute. 
 
Albertine / Bien oui. Notre fille fréquente.
 
Contrôleur / Une histoire d'amour ! J'adore les histoires d'amour..

Albertine / Alors, ils s'aiment, et ils vont se marier
 
Contrôleur / Un mariage.. J'adore les mariages.
 
Albertine / Je leur ai dit, vous faîtes peut-être une bêtise. Mais vous savez ce que c'est.

Contrôleur / Non.
 
Albertine / Alors, elle nous l'a ramené, et forcément, ils ne veulent plus se quitter.

Contrôleur / Bien sûr .. Et il n'est pas d'ici.

Albertine / Ben non. Mais il est tellement bien.
 
Contrôleur / C'est toujours, comme ça. C'est rare quand les hommes bien sont d'ici. 
 
Albertine / Alors forcément, elle veut le garder.

Contrôleur / Bien sûr.. Je peux les voir quand ? 
 
Albertine / Pour quoi faire ? 
 
Contrôleur / Leur poser des petites questions. Y'a tellement de mariages arrangés..

Albertine / Arrangés ? Vous voulez dire. Des mariages pour l'argent.

Contrôleur /  Ça, c'est tout à fait légal. Non. Des mariages blancs ! Pour du faux. Je t'épouse, et hop, j'ai les papiers. Et après le mariage, un petit divorce, et bienvenue chez nous !
 
Albertine / Oh mais, eux c'est pas ça du tout. C'est Roméo et Juliette

Contrôleur / Et bien comme ça ce sera facile. Je leur poserai mes petites questions, et s'ils ont les bonnes réponses, félicitations aux fiancés et bonjour monsieur le Maire !

Albertine / Et s'ils se trompent..

Contrôleur / J'adore.. Madame, c'est rare quand de futurs mariés se trompent. Mais s'ils se trompent. Au revoir tout le monde et retour au pays.
 
Albertine / (Elle grommelle) Les ordures..

Contrôleur / Pardon ?

Albertine / Je me parle à moi toute seule
 
Contrôleur / J'adore.. Bon, c'est pas l'tout, mais faut que je retourne en face m'occuper de la p'tite bonne. Elle n'est pas d'ici non plus. Et ce n'est pas parce qu'on dénonce qu'on a droit à des égards. Mais je vais revenir très vite. Alors vous prévenez vos tourtereaux, et je m'en occupe. Ah bientôt..
 
Le contrôleur sort. Albertine crie à la fenêtre.
  
Albertine / Les voisins, c'est des cons !
 
 
ACTE 3 
 
Scène 1 : Anne-Constance / Ringo / Juliette / Charles-Hubert
 
Anne-Constance et Ringo entrent 
 
Ringo / Y'a oun peu froid
 
Anne-Constance / Tu t'habitueras. C'est comme avec mes parents.
 
Ringo / Y’é pourra yamais.
 
Anne-Constance / Comment ça ? 
 
Ringo / Y’é voit bien que ton famille a l'ame pas bacoup moi.

Anne-Constance / Mais non ! 
 
Ringo / Et pouis, tou as vous camment alles ma ragardent.
 
Anne-Constance / C'est normal. C'est tout nouveau pour eux.
 
Ringo / Tou crois ? 
 
Anne-Constance / Tu verras. Ça ira, ça ira, ça ira.
 
Ringo / J'a tallemment ou da la chance da t'avoir.
 
Juliette entre sans les remarquer. Elle porte le manteau de vison et a un walkman sur les oreilles. Anne-Constance et Ringo se parlent en criant de plus en plus fort. Elle passe l'aspirateur.
 
Ringo / Tou es oune famme axcaptionnelle.
 
Anne-Constance / Exceptionnelle.. Exceptionnelle.. Bon c'est vrai, je ne suis pas comme les autres. 
 
Ringo / Sans toi, y’a sarais pas là.
 
Anne-Constance / C'est le destin. Nous devions nous rencontrer.

Ringo / Camment ?

Anne-Constance / (Elle hurle) Y'en a marre !
 
Anne-Constance et Ringo, médusés, regardent Juliette qui fait le ménage en dansant, puis celle-ci réalise la situation et arrête l'aspirateur. 
 
Juliette / Vous savez, moi quand je bosse, je bosse. 
 
Anne-Constance / Mais c'est le manteau de maman ? 

Juliette / C'est madame qui me l'a donné.
 
Anne-Constance / Elle vous l'a donné ? 
 
Juliette / Madame est très gentille. 

Anne-Constance / Ah bon ? (Juliette s'assoit et prend ses aises)  Qu'est-ce que vous faîtes ?

Juliette / Rien. C'est ma pause. Maintenant, j'ai deux pauses par jour. C'est un ordre de monsieur..
 
Anne-Constance / Un ordre de monsieur ? 
 
Ringo / Qu'a ca passa ?
  
Anne-Constance / Elle prend une pause.
 
Juliette sort un cigare de sa blouse
 
Anne-Constance / Un cigare ? 
 
Juliette / C'est monsieur qui me l'a donné, mais je vais me l'garder pour plus tard. (Elle le range)
 
Anne-Constance / Mon père vous a donné un de ces cigares ? 
 
Juliette / Ben oui. Il est drôlement gentil.
 
Anne-Constance / Non ? 
 
Juliette / Ben si.. 
 
Raoul / C'a la ravoloutionne ? 
 
Anne-Constance / Incroyable ! 
 
Juliette / (Juliette, très décontractée, se sert à boire) J'ai une p'tite soif, moi.. Santé ! 

Anne-Constance / Ringo ! C'est génial.
 
 
Scène 2 : Anne-Constance / Ringo / Juliette / Charles-Hubert
 
Charles-Hubert entre
 
Charles-Hubert / Qu'est-ce qui est génial ? 
 
Anne-Constance / Oh père ! C'est formidable ! 
 
Charles-Hubert / Qu'est-ce qu'y s'passe ?

Juliette / Santé ! 
 
Anne-Constance / Juliette m'a tout dit.

Charles-Hubert / Juliette ?
 
Juliette / Ben oui, c'est moi.

Anne-Constance / La pause.. le cigare.. Le manteau de vison.
 
Charles-Hubert / Le manteau de vison ?
 
Juliette / (Elle se lève et marche comme un mannequin) C'est madame.
 
Ringo / Alle marche comme oun mannequine.

Charles-Hubert / Madame vous a.. ? 
 
Juliette / Ça me va bien non ? 
 
Charles-Hubert / Un manteau à dix mille balles..
 
Ringo / C'est dou visoun ?  
 
Juliette / Du vison sauvage. Il sent même un peu. 
 
Anne-Constance / C'est formidable. Papa, tu t’rends compte ? 

Charles-Hubert / Oh oui, je m'rends compte.. (Il se sert un verre) 
 
Anne-Constance / Et maman aussi ! Elle a donné son manteau de vison. Comme Saint Martin !
 
Charles-Hubert / Lui, au moins il n'avait donné que la moitié.
 
Anne-Constance / Si seulement tous les riches faisaient comme vous. 
 
Charles-Hubert / Heureusement, il y'en a en qui ont encore le sens des valeurs.
 
Juliette / Bon. Je vous laisse en famille. Je donnerai un p'tit coup d'aspi plus tard. Parce qu'on s'habitue vite à rien fout'. Tchao ! (Elle part comme un mannequin) 
 
Anne-Constance / Oh papa ! Qu'est-ce que j'suis contente ! (Elle l'embrasse)
 
Ringo / Moi aussi (il lui sert la main)
 
Anne-Constance / T'as vu ça Ringo ? Papa est pour le partage !
 
Charles-Hubert / Des richesses, des emmerdes.. (Il se sert un autre verre) 
 
Ringo / Toi camorade ! (Il se sert un verre) Toi traquer !
 
Charles-Hubert / (Ils trinquent) Oui. Moi beaucoup trinquer..
 
Anne-Constance / C'est merveilleux.
 
Charles-Hubert / Oui... Mais.. Si tu n'y vois pas d'inconvénient, j'aimerais parler  à ton.. ton... 
 
Anne-Constance / Ringo ! Il s'appelle Ringo.
 
Charles-Hubert / Oui. J'aimerais m'entretenir avec monsieur Raingo. Entre hommes. (Anne-Constance ne bouge pas) Entre hommes ! 
 
Anne-Constance / Évidemment ! (Elle s'adresse à Ringo) Mon papa, parler à toi. 
 
Ringo / Magnon poupa, pourler à ma ? 
 
Charles-Hubert / C'est ça.. On va causer. 
 
Ringo / On va causer da la ravoloutionne ?
 
Charles-Hubert / C'est ça, on va causer d'à la ravoloutionne.
 
Anne-Constance / Et bien moi, je vais donner un coup d'main à Juliette ! (Elle part en chantant l'Internationale) «C'est la lutte finale. Tralala la tsoin tsoin, l'internationale tralala tsoin tsoin !
 
 
Scène 3 : Charles-Hubert / Ringo
  
Charles-Hubert invite Ringo à s'asseoir et le dévisage. 
 
Charles-Hubert / Donc vous êtes du Malochikou. 
 
Ringo / Oui. Moi, ta patit, dajà au Malochikou 
 
Charles-Hubert / Bien (Il le regarde encore) Vous avez des beaux cheveux ? 

Ringo / Oh oui. Camme ceux ma mouman. La yeux assi.

Charles-Hubert / Donc vous êtes le fils de votre mère ? 
 
Ringo / Oui. Mon mère, ça ma mouman.

Charles-Hubert / Et votre père ?

Ringo / J'a pas connu ma papa. 

Charles-Hubert / Il a pas connu son père... 
 
Ringo / Ma mouman dire à ma, poupa pas bien, poupa pourri.

Charles-Hubert / Poupa pourri ? 
 
Ringo / Lui parti quand moi pas encore là.
 
Charles-Hubert / Et... Votre mère ne vous a jamais dit...
 
Ringo / Ma mare a jamais dit, ma mare garder secret.

Charles-Hubert / La brave femme..

Ringo / Pourdon ? 
 
Charles-Hubert / Euh rien.. Donc, vous rien savoir.

Ringo / Rien da tout.

Charles-Hubert / Tant mieux. Euh.. Tant pis. Mais... Pour ma fille. Vous aimer beaucoup elle ? 
 
Ringo / Moi adorer fille à toua.
 
Charles-Hubert / Parce que.. Un mariage.. Avec une femme.. C'est une décision importante...
 
Ringo / Moi avoir raflachi. Moi d'accord.

Charles-Hubert / Bien entendu mais... Vous savez.. Ma fille..

Ringo / Ton fille ! Marvailleuse ! 
 
Charles-Hubert / Marvailleuse, marvailleuse ; quand on connaît la mère..

Ringo / Et ta mare aussi.
 
Charles-Hubert / Savez-vous que vous n'êtes pas le premier ?

Ringo / Oui mais moi la darnier.  
 
Charles-Hubert / Et en plus, elle a un caractère de chienne ! 
 
Ringo / Elle, jamais mordu moi.

Charles-Hubert / Dans le genre peau d'vache, y'a pas pire.

Ringo / Elle pas peau d'vache. Elle douce camme patit koala.
 
Charles-Hubert / Koala ! koala ! Et pour ce qui est légèreté des mœurs, faudrait aller sur Mars pour trouver la même !
 
Ringo / Pourquoi toi dare ça ? 
 
Charles-Hubert / Parce que je ne veux que votre bonheur. (Il regarde dans la salle) Y'a tellement de mariages ratés. 

Ringo / Toi gentil, mais moi valoir fille à toi !
 
Charles-Hubert / Les femmes, c'est pas ce qui manque ! Y'en a tellement qui n'attendent que ça ! Suffit d'ouvrir les yeux.  Regarde ! (Il l'invite à regarder dans la salle) Y'a d’tout ! 
 
Ringo / Moi ragarder que ton fille.

Charles-Hubert / On dit ça, mais on n'est pas aveugle toute sa vie. 

Ringo / Moi pas aveugle ! Moi jurer, cracher (Il fait mine de cracher)

Charles-Hubert / Toi pas cracher ! Mais toi, fauché. Alors, si toi, avoir un peu d'argent.. 
 
Ringo / Moi pas argent. Moi ravoloutionne !
 
Charles-Hubert / Mais si moi donner toi  pognon ? 
 
Ringo / Pourquoi ? Toi danner pagnon ? 
 
Charles-Hubert / Argent ! Pognon ! Fric ! Pèse ! Du blé ! De la galette ! Des thunes ! Des radis ! Des pépettes ! T'en veux, d'mon pognon ? 
 
 
Scène 4 : Charles-Hubert / Ringo / Albertine
 
Albertine / (Albertine entre) Mon mari veut vous donner de l'argent ? Sans blague ?
 
Charles-Hubert / Je m'inquiétais pour son avenir.
 
Albertine / Mais son av'nir, c'est nous. 
 
Charles-Hubert / C'est nous, c'est nous.. 
 
Albertine / (Elle s'adresse à Ringo) Alors, il est content ? Et puis c'est normal. C'est comme si vous étiez de la famille. (Elle regarde Charles-Hubert) N'est-ce pas mon cher ?
 
Charles-Hubert / Euh... Bien entendu.. La famille, c'est sacré !
 
Albertine / Sacré Charles-Hubert ! Et, sinon.. Combien vouliez vous donner à ce cher Raingo ? 
 
Charles-Hubert / Je ne sais pas encore. C'est une idée que j'ai eu tout à coup.
 
Albertine / (A Ringo) Il a des bonnes idées, non ? Et c'était pour faire quoi cet argent ? Payer le voyage de noce ? En bateau ? 
 
Ringo / La bateau, y’a prafare pas.
 
Albertine / Allons ! En première classe sur un paquebot. Le Queen Mary 12. Et puis ailleurs que dans votre pays. Je sais bien que vous ne voulez pas y retourner, dans votre Malokouchi. (Elle regarde Charles-Hubert) Vous y avez tellement de mauvais souvenirs.
 
Charles-Hubert / Voyons Albertine.. Il ne faut pas l'accabler davantage.

Albertine / Suis-je du genre accablante ? (Elle dévisage Ringo) Oh ! Mais vous avez un petit grain de beauté. Regardez Charles-Hubert ? Vous avez vu ? 
 
Charles-Hubert / Ah oui. Il a comme un petit grain.

Albertine / Votre mère en avait un ? Ou alors votre père ? 
 
Ringo / Mon pare, parti avant moi encore né.
 
Albertine / En cornet ? En cornet de frites ? 
 
Ringo / Y'a comprend pas.

Albertine / Oh pardon ! Il faut toujours que je fasse des jeux de mots. 
 
Charles-Hubert / Albertine, nous devrions laisser ce jeune homme tranquille. Vous savez, la différence de culture.. C'est dur au début.
 
Albertine / Bon. Et votre grain de beauté. Votre père en avait-il un grain ? 
 
Ringo / C'est da nassance. C'est mon mare. Elle a grain camme moi. 
 
Albertine / Il ressemble à sa mère. Souvent, c'est mieux que de ressembler à son père.. N'est-ce pas Charles-Hubert ? 
 
Charles-Hubert / Euh.. Sans doute..
 
Ringo / Ma moi, amerait bien cannatre ma paire un jour.
 
Albertine / Vous entendez cela, Charles-Hubert ? Le pauvre enfant. 
 
Ringo / Pour casser son gueule. 
 
Charles-Hubert / Euh.. 
 
Albertine / Raingo ! Maintenant, vous avez une nouvelle famille, une seconde maman et comme un nouveau papa. N'est-ce pas Charles-Hubert ? 
 
Charles-Hubert / Euh.. Oui.. Mais..
 
Albertine / Mais quoi ?
 
Charles-Hubert / Rien mais j'ai un rendez-vous..
 
Albertine / Un rendez-vous ? (A Ringo) Il a toujours un rendez-vous.. (A Charles-Hubert) Un rendez-vous galant ?  
 
Charles-Hubert / Titine..
 
Albertine / Je plaisante ! Charles-Hubert. Je plaisante. Vous, dans les bras d'une autre, ce serait de la science-fiction, non ? 
 
Charles-Hubert / Naturellement, Titine.

Albertine / Et surtout, n'oubliez pas son petit chèque ? (A Ringo) Pardonnez lui mais il oublie tout. Je crois que ça vient du Kamolouchi. Il parait qu'on attrape des fièvres là-bas. Des fois ça lui monte à la tête. .. C'est bien à la tête, n'est-ce pas Charles-Hubert ?
 
Charles-Hubert / (En regardant le public) Ça n'a rien de drôle..
 
 
Scène 5 : Charles-Hubert / Anne-constance / Ringo / Albertine / Contrôleur
 
Anne-constance entre. Elle porte une blouse pour faire le ménage
 
Anne-Constance /  Y'a quelqu'un !
 
Contrôleur / (Elle entre) Vous avez une nouvelle bonne ?

Charles-Hubert / C'est ma fille. 

Contrôleur / Et le jeune homme, je suppose qu'il s'agit du petit ami de mademoiselle ?

Charles-Hubert / Euh.. Oui. 

Contrôleur / Vous m'aviez caché ça. Mais je comprend, les parents veulent protéger leurs enfants. Alors ? J'ai quelques petites questions.. (Ensuite, elle prendra des notes en fonction des réponses)

Charles-Hubert / Je vous écoute

Contrôleur / Pas à vous ! À mademoiselle, et à monsieur. 
 
Albertine entre
 
Albertine / Qu'est-ce qui se passe ?
 
Contrôleur / C'est encore moi. Vous voyez, vous n'avez même pas eu besoin de dénoncer. Alors, comment il s'appelle le jeune homme ? 
 
Ringo / Ringo 

Contrôleur / Ringo. J'adore. Et la future ?
 
Anne-Constance / Anne-Constance
 
Contrôleur / On m'a dit que vous ne seriez pas d'ici.
 
Ringo / Moi pas comprendre.

Contrôleur / Mais tu vas vite comprendre. Je répète. Tu viens d'où ? Sinon,  j'appelle le GIGN et hop, dans l'avion.
 
Ringo / J'a viens dou Malochikou

Contrôleur / Le Malochikou.. Vous voyez, avec des étrangers, on peut toujours dialoguer. Alors.. (Elle s'adresse à Anne-Constance) Monsieur Ringo, veuillez vous boucher les oreilles. Je vais d'abord poser la question à mademoiselle. Ou vous êtes vous rencontrés ?  
 
Dans les scènes suivantes, chaque fois qu'elle pose une question à Anne-Constance, Ringo se bouche successivement les oreilles

Anne-Constance / Euh... Dans une soirée. Avec des amis. 
 
Contrôleur / Et vous ? 
 
Ringo / Dans a bateau ? 
 
Contrôleur / Dans une soirée sur un bateau ?

Anne-Constance / Bien oui. 
 
Contrôleur / J'adore. Quel genre de bateau. Un paquebot ? Un canoë ?
 
Anne-Constance / Un yacht ! A Saint Tropez !

Contrôleur / A Saint Trop. J'adore.. Et vous, monsieur Ringo. 
 
Ringo / Dans oun chaloutier, y’é crois.
 
Contrôleur / Un chalutier.. J'adore.. Et, vous souvenez-vous de ce que vous vous êtes dit la première fois où vous êtes rencontrés dans cette soirée sur ce bateau.
 
Anne-Constance / Alors là, je m'en rappelle plus. 
 
Contrôleur / Mais si. Ça va vous revenir.

Albertine / C'est vrai que sur le coup, on ne fait pas attention à ce qu'on dit

Charles-Hubert / Moi, je me souviens parfaitement de ce que je vous ai dit la première fois où je vous ai vue, Charles-Hubert ;  je cherchai les toilettes.

Albertine / Vous avez toujours été un grand romantique. 
 
Contrôleur / Alors, mademoiselle ?

Anne-Constance / C'est pas moi qui a parlé la première !
 
Contrôleur / C'est possible. Les femmes parlent rarement au début. Alors.. Monsieur Ringo. Toi, avoir dit quoi à jeune fille quand toi, vu elle, première fois ?
 
Ringo / Euh.. Toi avoir pognon pour manger ?

Contrôleur / Y'avait pas un buffet sur le yacht ? 
 
Albertine / Faut pas l'écouter. C'est l'choc !

Contrôleur / Le choc.. Bien sûr.. Et attention, question piège.. Quel est le plat préféré de mademoiselle ?

Ringo / Euh.. Y’a peux appéler oun ami.

Contrôleur / Vous avez des amis ? .. Comme vous .. ?
 
Ringo / La plit prafaré ?
 
Contrôleur / Oui. 
 
Ringo / Euh..

Contrôleur / Je sais c'est une question intime. Mais quand on en est à coucher ensemble, on doit déjà savoir si on préfère les pâtes ou les frites. Alors ? 
 
Ringo / Da nouilles ?

Contrôleur / Des nouilles.. Mademoiselle ? Quel est votre plat préféré ? 
 
Anne-Constance / La choucroute 
 
Contrôleur / J'adore.. (A Ringo) ? Vous voulez des enfants ? 
 
Anne-Constance / Pour quoi faire ?
 
Contrôleur / Des mioches ? Combien ? 
 
Anne-Constance / Un !
 
Contrôleur / (A Ringo) Combien de bambinos ? 
 
Ringo / Douze ! Moi amer grande famille !
 
Contrôleur / Et bien les choses sont claires. Je vais voir ça avec l'administration. Messieurs dames (Elle part)
 
Anne-Constance / Mais ! On s'aime ! 
 
Contrôleur / Sur un bateau.. Pourquoi pas un sous-marin. Ah ces jeunes.. 
 
Le contrôleur sort
 
 
Scène 6 : Albertine / Ringo / Anne-Constance / Charles-Hubert
 
Albertine / (Elle s'adresse à Ringo) Alors.. Qui c'est qu'à commencé ? 
 
Ringo / C'a ton fille, ramassé moi.

Charles-Hubert / Ça ne m'étonne pas, Anne-Constance ramènerait un castor du Sahara.
 
Albertine / Et moi, j’en ai ramené un des toilettes ! 
 
Charles-Hubert / Voyons.. Titine.. 
 
Albertine / Cassez-vous, Charles Hubert ! Cassez-vous !
 
Charles-Hubert / Euh.. J’y vais.
 
Dépité, Charles-Hubert sort.
 
 
Scène 7 : Albertine / Ringo / Anne-Constance
 
Albertine / (Elle remarque la tenue (Tablier) d'Anne Constance) C’est quoi, cette tenue ? 
 
Anne-Constance / C'est pour faire le ménage. 
 
Albertine / Et la bonne ? 
 
Anne-Constance / Elle prend sa pause. 
 
Albertine / Sa pause ! T'es malade ?

Anne-Constance / Je ne me suis jamais sentie aussi bien. 
 
Ringo / Ça la ravoloutionne. 
 
Anne-Constance / Et après, je ferai la vaisselle, les lits, les poussières. Tout !
 
Albertine / Tu perds la tête !  
 
Anne-Constance / A bas le capital ! 
 
Ringo / A bas la pognonne !

Albertine / Seigneur Marie Joseph. J'ai enfanté une gauchiste.
 
Anne-Constance / Pour une fois que je m'amuse. Voulez-vous essayer, mère ?

Albertine / Plutôt crever ! 
 
Anne-Constance / Ce n'est qu'un balai.
 
Albertine / Tu n'te rends pas compte ! C'est pas un balai, c'est un symbole. Mais je peux comprendre. Quand j'étais jeune, j'étais comme toi, je voulais tout faire sauter. 
 
Anne-Constance / Et maintenant ?

Albertine / J'ai peur que ça saute.
 
Anne-Constance / Ah bon ? (Elle donne le balai à Ringo)
 
Albertine / Il faut que tu sois raisonnable. Et puis j'aimerais que tu m'expliques pour ce mariage. C'est du chiqué ou quoi ? Parce que le jour de son mariage c'est le plus beau jour de sa vie. Et parfois, c'est l'seul. Alors, faut pas le rater. Déjà, rien que la musique d'entrée. Faut choisir une musique. La marche funèbre.. 
 
Anne-Constance / La marche nuptiale, mère.

Albertine / La marche nuptiale, la marche funèbre, c'est pareil. Je vois une très belle cérémonie. Très intime. Trois cent personnes. 
 
Anne-Constance / On pourrait faire plus simple.
 
Albertine / Je ne comprend rien ! 
 
Anne-Constance / C'est parce que nous voulons faire un mariage blanc.

Albertine / Un mariage en blanc ! Évidemment ! La pureté.. L'innocence..
 
Anne-Constance / Non. Faut que je t'explique. Mais pas ici..

Albertine / Ah ? Allons discuter dans un endroit plus tranquille
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